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Photo de couverture. Vue 
aérienne d’Alba-la-Romaine

Photo 1. Théâtre antique, site 
de MuséAl

Photo 2. Vue aérienne de la 
ville d’Alba et du site antique
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Alba-la-romaine
Au fil des siècles
Le village d’Alba se déploie sur trois pôles historiques 
situés de part et d’autre de l’Escoutay : sur la rive gauche, 
la cité antique ; sur la rive droite, le bourg médiéval autour 
de son château et le hameau de la Roche, réunis dans la même 
commune à la Révolution : Aps. Il faudra attendre le 18e 
siècle pour redécouvrir le passé antique de la commune, que 
celle-ci revendique en 1903 en prenant le nom d’Alba. Elle est 
village de caractère depuis 1998.

Alba cité antique
Située dans une plaine fertile à proximité du 
plateau volcanique du Coiron qui permet 
son alimentation en eau, Alba est au cœur 
du territoire des Helviens, le peuple gaulois 
qui occupe tout le sud de l’Ardèche et qui 
va progressivement se romaniser à partir 
du 1er siècle avant J-C. Située au carrefour 
de voies de communication importantes 
partant de la vallée du Rhône (vers le massif 
central, d’une part et vers Nîmes, d’autre 
part), Alba va s’imposer comme un chef 
lieu et atteindre, au 1er siècle de notre ère, 
le statut d’oppida latina (cité de droit latin, 
qui ouvre droit à la citoyenneté romaine*).
Endossant les fonctions de centre politique, 
économique, administratif et religieux d’un 
vaste territoire, la ville va se développer 
en empruntant son architecture et son 
urbanisme aux canons romains : un centre 
monumental avec son forum consacré à la 
vie publique et des boutiques ; plusieurs 
lieux de cultes dont un dédié au culte 
impérial ; un quartier d’habitat artisanal 
et populaire ; des maisons aristocratiques ; 
un théâtre qui s’agrandit successivement ; 
deux nécropoles …
Dans le contexte de christianisation, c’est 

à Alba que sera fondé le premier siège 
épiscopal à la fin du 4e siècle. Cinq évêques 
vont s’y succéder avant que le sixième, 
Promotus, décide de son transfert à Viviers 
en 475, ce qui contribuera au déclin de la 
cité.

Au moyen âge, deux fiefs 
indépendants : Aps et la Roche 
d’Aps
Il reste peu de traces historiques concernant 
la ville d’Alba entre l’Antiquité tardive et le 
haut Moyen Âge. Au 12e siècle, deux zones 
de peuplement semblent exister près des 
reliefs volcaniques dominant l’Escoutay, 
organisées autour de deux donjons 
construits au 11e siècle. L’abandon du site 
antique semble alors attesté.
Sous la gouvernance du comte d’Aps, deux 
seigneuries, Aps et La Roche d’Aps voient 
le jour. Indépendantes l’une de l’autre, 
elles vont connaître un développement 
similaire jusqu’au 18e siècle, avec chacune 
un castrum*, un mandement* et les droits 
et revenus découlant du ban ( justice, 
péage, poids et mesure, mouture, cuisson 
du pain).
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Aps médiévale 
La seigneurie d’Aps est possession des évêques 
de Viviers jusqu’au milieu du 13e siècle. Aps 
passe, par mariage, à la famille de Douchanet 
(Haute-Loire) en 1240, puis sera la propriété 
des Adhémar de Grignan pendant près de trois 
siècles. Une charte de franchise*, qui précise 
et limite les droits seigneuriaux, est signée par 
Pons II dans la chapelle Saint-André en 1281.
Un premier rempart protège la résidence 
seigneuriale, incluant quelques maisons et 
dépendances. L’extension d’Aps autour du 
château se matérialise par l’édification d’une 
seconde enceinte, construite au 14e siècle, 
pour protéger la ville des troubles politiques, 
notamment ceux liés à la guerre de Cent ans 
(passage de pillards).
Curieusement, le culte s’exerce encore à 
l’extérieur des remparts ; on compte quatre 
églises : Saint-Martin-prieuré clunisien ; Saint-
Philippe, prieuré bénédictin ; Saint-Laurent, 
dite aussi N.D. de Valclare ; et Saint-Pierre.

Guerres de Religion et contre 
Réforme
Le développement économique et 
démographique des 15e et 16e siècles, qui se 

traduit par de nombreuses constructions, 
sera freiné par les guerres de religion, qui 
sévissent à Alba comme dans le reste du 
Bas-Vivarais. Les églises Saint-Pierre et Saint-
Martin sont pillées et détruites (1568-1570) ; la 
ville, qui subit de grands dommages, tombe 
aux mains des protestants de 1573 à 1593. 
L’église Saint-André est mise en chantier en 
1598 avec des matériaux provenant en partie 
des ruines du site de Saint-Pierre ; on la 
construit à l’intérieur des remparts, adossée 
au mur sud-est. 
Au 17e siècle, c’est le retour de la prééminence 
catholique : Georges de la Baume de Suze est 
seigneur d’Aps. Louis XIII l’élève au rang de 
Baron de tour*, lui donnant ainsi le droit de 
siéger aux États généraux du Vivarais* ; ceux-
ci se réuniront à Alba en juillet 1620. L’évêque 
entreprend d’importantes transformations 
du château pour lui donner un aspect 
résidentiel. 
Le compoix* de 1618 recense 78 maisons 
d’habitation et 58 dépendances intramuros.  
Fenils*, étables et chazals* seront peu à peu 
remplacés par des maisons ; des ouvertures 
seront faites dans les murs d’enceinte. Au 
18e siècle, les activités des villageois sont 
essentiellement agricoles (culture de la vigne 
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et du chanvre, élevage de moutons) et liées 
à l’artisanat textile (cardeurs*, tisserands, 
cadissiers*). 
Après la Révolution française et le nouveau 
contexte administratif qui en émane, Aps 
fusionne avec La Roche pour ne former 
qu’une seule commune de 826 habitants.

A u  1 9 e  s i è c l e ,  e s s o r 
démographique, économique 
et urbain
Dans les années 1830, la communauté est 
prospère, avec ses cinq moulins à farine et ses 
trois moulinages* construits sur l’Escoutay. 
Sous le Second Empire, Aps connaît, à 
l’image du reste du département, un essor 
démographique important, jusqu’à atteindre 
1620 habitants en 1876. C’est le résultat 
de l’intensification de la viticulture, de la 
production céréalière et de la sériciculture 
(éducation du ver à soie).
La ville va connaître une nouvelle extension, 
hors des remparts. Les murailles sont percées, 
les fossés comblés, certains éléments défensifs 
sont détruits. Le faubourg se constitue peu 
à peu. Le cimetière, qui occupait l’actuelle 
Grand Place, est transféré extra muros.

La nouvelle Mairie-école, bâtiment 
emblématique de la 3e République, est 
construite entre 1887 et 1890 face au centre 
ancien. Etablie sur un espace urbain large, 
elle devient le pivot d’un nouveau centre-ville 
avec l’esplanade et sa fontaine, la place de la 
poste et la rue du Barry qui forme le nouvel 
axe principal. Le tissu urbain s’aère par la 
création de voies adaptées à la circulation 
automobile. 

Alba revivifiée par les artistes 
à partir des années 1950
Durant toute la première moitié du 20e siècle, 
la baisse d’activité sera constante : maladie du 
ver à soie, parasite de la vigne… ; c’est l’exode 
rural, la population chute de moitié.
L’ouverture, en 1929, de l’usine de basaltes 
(« S.B.F. » puis « Basaltine ») à Aubignas, 
commune voisine, limite toutefois les départs. 
Elle emploie jusqu’à 190 ouvriers (plus 90 à la 
carrière) et conduira à l’installation pérenne 
de plusieurs familles jusqu’à sa fermeture en 
1998.
Le vieux village d’Alba est presque désert, 
lorsqu’André Lhote, peintre et théoricien 
de l’art, lance en 1948, par l’intermédiaire 

Photo 1. Château et ville vue 

du ciel

Photo 2. Église Saint-André

Photo 3. Vue aérienne
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d’un journal parisien, un appel aux artistes 
désireux de s’installer dans un endroit 
paisible. Les expositions réalisées en 1950 
et 1952 par des précurseurs obtiennent un 
vif succès. Dans cet élan, un grand nombre 
d’artistes de toutes nationalités vont venir 
s’installer, achetant des bâtisses à restaurer 
et insufflant une dynamique nouvelle.
Depuis 2008, c’est le Festival du cirque 
contemporain, organisée par la Cascade, 
pôle national des arts du cirque, qui anime 
le village, chaque été, en juillet.
Aujourd’hui, la population d’Alba atteint à 
nouveau près de 1500 habitants. 

La vigne à Alba 
La présence de la vigne en Helvie est relevée 
au 1er siècle de notre ère. Si Pline l’ancien, 
dans son Histoire naturelle, fait référence au 
cépage « Carbunica », on ne sait s’il est alors 
dédié à la vinification. Mais des villas avec 
celliers et de nombreux objets se rapportant 
à la viticulture ont été découverts lors des 
campagnes de fouilles : cep et feuille de 
vigne en bronze, amphores, jarres, etc. 
En 1618 le compoix* indique 361 parcelles de 
vigne réparties sur une trentaine de terroirs 

sur la plaine d’Alba.
Durant la première moitié du 20e siècle, suite au 
ravage provoqué par le phylloxéra, le vignoble 
est reconstitué avec de petites exploitations 
allant de 2 à 10 hectares, en plants français 
(Aramon, Grenache, Alicante), ou hybrides 
(Seibel, Couderc, Villard).
En 1948, le mouvement coopératif, né de la 
volonté de contrecarrer les crises des années 30, 
conduit à la construction de la cave coopérative 
à l’entrée du village. Elle va connaître plusieurs 
agrandissements successifs et multiplier par dix 
le volume récolté au plus fort de sa production, 
à la fin des «30 glorieuses». 
À partir des années 70, des aides 
gouvernementales permettent de restructurer 
le vignoble avec des cépages nobles utilisés 
pour les Côtes du Rhône voisins : Grenache 
et Syrah, Cabernet, Sauvignon, Merlot. La 
maison Louis Latour, négociant bourguignon, 
innove pour l’Ardèche en faisant planter du 
Chardonnay blanc.
Depuis un changement continu s’opère vers la 
diminution des quantités au profit de la qualité. 
Des améliorations techniques (cuverie, pompe 
à chaleur, pressoir…) viennent compléter sans 
cesse cette recherche d’excellence pour le vin 
d’Alba la Romaine.

Photo 1. Festival d’Alba-la-
Romaine, La Cascade © Daniel 
Michelon

Photo 2. Amphores, vestiges 
des fouilles de la cité antique, 
MuséAl © Philippe Fournier

Photo 3. Vue du château et de 
la ville depuis les vignes

Photo 4. Vue aérienne des 
vignes
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Alba - Circuit découverte
Se référer au plan à la fin du fascicule, p.22

Le château 1  

Surplombant à pic l’Escoutay sur ses 
faces nord et nord-ouest, l’édifice, dont 
le gros œuvre est en moellons de basalte, 
se compose aujourd’hui de deux ailes en 
retour avec un pavillon dans l’angle interne, 
construit en pierres calcaires.

Il subsiste peu de choses du donjon 
quadrangulaire primitif élevé au 11e 
siècle, qui s’est «fossilisé» sous les ajouts 
et reconstructions ultérieurs : des traces 
de cheminées sur l’élévation ouest et des 
restes d’un système défensif (une archère 
percée dans le mur en basalte).

Au 17e siècle, le château médiéval est 
radicalement transformé par Georges de la 
Baume de Suze en vue de lui donner son 
caractère résidentiel. C’est à cette époque 
qu’est construit le corps de logis principal. Les 
quelques éléments défensifs (échauguette*, 
meurtrière d’angle) ont surtout fonction 
décorative. Un blason aux armes de la famille 
de la Baume de Suze, présent dans la tour 
nord-est, en est la signature.

Un autre blason en réemploi au dessus de 
la porte d’entrée fait référence à Joachim de 
Montagut de Beaune, marquis de Bouzols, 
propriétaire à la fin du 17e siècle. Mais 
l’homme semble délaisser le château qu’on 
décrit « fort et magnifique… mais inhabité 
et en mauvais état ».

À la Révolution, le château, saisi comme 
bien national, est divisé en sept lots vendus 
à des habitants du village. Rapidement, ces 
lots sont divisés, regroupés, ou revendus. 
Les nouveaux propriétaires construisent 
des dépendances agricoles et changent les 
affectations dans le château, la cour et en 
bordure de la rue du Four.

À la fin du 19e siècle, Bonaventure Gaillard 
(mécène et médecin lyonnais, originaire 
d’Aps) soucieux de redonner à la propriété 
son architecture, rachète petit à petit les 
différents lots, dépendances comprises 
et effectue de nouvelles transformations : 
réfection du dernier étage, des baies côté 
cour et élévation d’un mur rideau cachant 
l’aile ruinée d’après le modèle des autres 
façades. 

Photo 1. Vue du château 

depuis l’est

Photo 2. Vue du château 

depuis le nord

Photo 3.Mur rideau, 

façade Sud
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Au décès de celui-ci, le château d’Alba aura 
plusieurs propriétaires successifs. En 1939, 
il est inscrit à l’inventaire supplémentaire 
des monuments historiques. Une première 
restauration de la toiture est faite en 1944. 
La grande salle se pare de fresques en 
1950. 

Les campagnes de restauration reprennent 
à partir de 1975 avec le rachat du château 
par le Docteur Frimat : réfection de la 
toiture et du chemin de ronde, réparation 
de 24 baies, aménagements intérieurs. Ses 
descendants continuent à l’entretenir et en 
ont fait un lieu régulier d’expositions d’art. 

Fortifications 

Des actes du 15e siècle donnent un état 
précis du système défensif : un double 
rempart avec fossé isole le château fort du 
reste du village, lui-même entouré d’une 
enceinte et d’un fossé. Le village d’Alba en a 
conservé son plan en cercles concentriques 
à partir du donjon primitif, marqué par les 
maisons qui s’étaient adossées au rempart. 
Les fossés, comblés, sont devenus de 
nouvelles voies de circulation. 

Premier rempart 

La face nord-est au pied du château est 
protégée par le relief naturel ; cette défense 
était complétée au sud-ouest par un fossé 
creusé ; c’est l’actuelle rue du Four. Une 
muraille s’élevait le long de la Grand’Rue 
actuelle, dont la porte se situe près de la 
chapelle Saint-André, achevant la première 
place forte.

Second rempart

À la fin du 13e siècle, la deuxième campagne 
de fortification est financée par l’impôt sur 
la vente du blé dit : « blé du vingtain ». Les 
murs ainsi bâtis seront nommés de cette 
façon sur les actes officiels. 

La mise en place définitive des structures 
de protection s’effectue seulement dans les 
premières années du 16e siècle. L’enceinte 
comprend alors quatre portes permettant 
de fermer la ville en cas de peste ou de 
guerre. Seul subsiste le portail de la Trappe 

2 , remanié en 1809. Les trois autres : la porte 
de Villeneuve 4  qui constituait l’entrée 
principale de la ville, la porte Notre Dame 

5  et vraisemblablement la Poterne de la 
double 3 , ont été détruites au 19e siècle.
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Des trois tours qui complétaient l’ensemble, 
la Tour Deladet 6 , la Tour Duchier 7  et 
la Tour près du « Portalet »  8 , aucune ne 
subsiste. Elles ont été démolies au 19e.

Les fossés, asséchés et comblés, sont 
devenus les rues du Barry et de la Tour. 
La plupart des élévations ont conservé 
la substructure des remparts (pour une 
épaisseur variant entre 1,20 m et 1,90 m). 

Tour de l’horloge 9 

Ce beffroi a  probablement été élevé au 17e 

siècle, sur l’ancienne halle (place couverte 
pour les foires et marchés), haut lieu du 
commerce à Aps. Il marque la convergence 
des rues principales. 

Cet édifice de plan carré (3,40 m de côté et 
12,50 m de hauteur), réalisé en moellons 
de basalte et chaînes d’angle en calcaire, 
est surmonté d’un clocher-mur percé 
d’une baie en plein cintre. Les façades 
sont pratiquement aveugles. La tour était 
divisée en trois étages dont les planchers 
se sont effondrés.  L’éboulement partiel de 
sa base en 1878 a nécessité d’importantes 
réparations. L’horloge a été supprimée et 

la cloche (datée de 1602) déplacée dans le 
campanile de la mairie en 1939. 

Ancienne chapelle Saint-André 10  

Elle est mentionnée pour la première fois 
en 1281, reconstruite probablement au 
15e siècle. Seul le vestige d’une porte, avec 
psaume en latin, est d’origine. Il est visible 
sur la partie inférieure d’un larmier* masqué 
par la voûte en cintre surbaissé : [D]OMINE. 
NE. ME. CONFONDAS. IN. EX. PECTATIONE. 
MEA. IN. DOMINO. CONFIDO. (« Seigneur, ne 
me trouble pas dans mon attente, je mets 
ma confiance dans le seigneur»).

Vendue aux enchères pour construire l’église 
Saint-André, elle a été successivement : 
presbytère du prieur Saint-Pierre (fin 17e), 
maison communale, école en période 
révolutionnaire et enfin habitation. Suite 
aux divers remaniements, elle a perdu sa 
morphologie de chapelle, mais l’ensemble 
du rez-de-chaussée reste voûté.

1 2
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L’église Saint-André 11  

Construite à partir de 1598, son édification va 
durer un siècle, en partie avec des matériaux 
provenant du site de Saint-Pierre. 

Elle se substitue à la chapelle du même nom 
devenue trop petite pour la communauté, 
ainsi qu’aux églises paroissiales implantées 
hors les murs, saccagées dans les années 
1570 (guerres civiles religieuses), puis 
désaffectées pour cause d’insécurité. 

Une première église d’une seule nef, 
adossée au rempart sud, est construite. 
Entre 1627 et 1639 l’église sera grandement 
remaniée (clocher, chœur, chapelle côté 
nord) et la nef agrandie sur 2 travées. En 
1699 l’adjonction de la sacristie met fin à la 
construction de l’édifice.

L’église, en très mauvais état en 1877, frôle 
une reconstruction totale. Aucun projet 
n’aboutissant, les curés successifs vont 
réaliser d’importants travaux concernant 
l’extérieur et la structure intérieure aux 19e 
et 20e siècles. L’échauguette* (sur l’angle 
du rempart sud), vestige des fortifications 
médiévales, est partiellement arasée lors de 
la réfection de la toiture. 

Une cloche datée de 1538 est visible dans 
le clocher : elle provient d’une des églises 
désaffectées après les troubles religieux.

L’intérieur de l’église 

L’église est couverte en voûtes d’arête, 
sauf la première travée, en berceau plein 
cintre. 

À l’intérieur se trouve un bénitier creusé 
dans un chapiteau en marbre du 11e ou 
du début du 12e siècle. Deux hauts-reliefs 
(tête d’angelot et d’enfant) sont visibles aux 
angles orientaux du chœur ; ils sont datés 
de la première moitié du 17e siècle. 

Les vitraux d’origine, réalisés en 1628 par des 
maîtres verriers de Montélimar, n’existent 
plus. Ceux visibles aujourd’hui, ont été 
réalisés au 20e siècle par l’atelier Thomas à 
Valence : dans le chœur Saint-André et Saint-
Pierre (1911) ; dans la chapelle, la Mort de 
Saint-Joseph et une Annonciation (1923) ; 
et dans la nef, l’Apparition de la Vierge de 
Lourdes à Bernadette et la Bonne mort. Les 
grisailles* ont la même origine.

Photo 1. Porte de la 

Trappe

Photo 2. Tour de 

l’Horloge

Photo 3. Clocher de 

l’église Saint-André

Photo 4. Vitrail représen-

tant saint André
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Les tableaux sont classés Monuments 
Historiques : l’Annonciation (mur nord de la 
nef) est attribuée au peintre piémontais G. 
Caccia, dit Il Moncalvo ; la Crucifixion (chœur), 
exécutée pour l’église d’Alba (présence du 
saint patron de la paroisse, sur la droite) a 
des caractères stylistiques qui la rattachent 
au 17e siècle (auteur non identifié). 

Ancien presbytère, rue du four 12

Mentionnée en 1462, cette maison est 
devenue, en 1544, propriété de la famille 
Duchier, famille de riches notables jouant 
un rôle important dans la vie économique, 
politique et religieuse d’Aps. Elle abrite la 
tenue des états protestants du Vivarais en 
1586.

Elle est probablement reconstruite à la fin 
du 16e siècle avec l’adjonction d’un corps 
de passage sur rue la reliant à la chapelle 
Saint-André. Sa vente en 1684 entraîne 
d’importants travaux d’aménagement 
pour devenir presbytère de Saint-Martin. 
À la Révolution elle deviendra presbytère 
communal (fusion des cures de Saint-Pierre 
et Saint-André), puis subira de nombreuses 

réparations. Suite à la loi de séparation 
de l’Église et de l’État, le presbytère est 
désaffecté en 1907 ; la maison et le décor 
de façade sont vendus. 

Les maisons d’Alba abc 

Les murs des maisons d’Alba sont bâtis 
en moellons de basalte (roche volcanique 
dure extraite sur place ou charriée par 
l’Escoutay) ; les encadrements et chaînages 
d’angle sont en pierres calcaires (issues de 
la plaine ou récupérées sur le site antique) 
. Les couvertures, non débordantes, sont en 
tuiles creuses.

Elles présentent dans la plupart des cas, au 
premier niveau, sous voûte, un espace pour 
les fonctions agricoles ou commerciales, 
à l’étage, un logis familial éventuellement 
surmonté d’un grenier.

La majorité des maisons intra-muros sont 
datées de la deuxième moitié du 16e et 
du 17e siècle, souvent remaniées au 19e 
siècle. Certaines par leurs détails, méritent 
attention.
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Maison avec jardin impasse de l’Arceau a  : 
probablement construite au 17e siècle (vestiges 
de baies), remaniée au milieu du 19e pour 
l’établissement de l’école de la congrégation 
des sœurs de Saint-Régis. En façade, une pierre 
de remploi, gravée du premier siècle, issue du 
site antique d’Alba porte l’épitaphe* de Lucius 
Pinarius Optatus (moulage original classé 
Monuments Historiques).

Maison d’angle rue de Chabrol (15e s. 
ou 16e s.)  : la fenêtre à traverse et les 
encadrements de baies sont d’origine, 
la porte d’entrée à linteau est décorée 
d’une accolade ornée d’un cœur. L’escalier 
extérieur a subi une modification avec la 
jonction d’une galerie. 

Maison rue du code  : reconstruite en 
1541 (date portée sur les hauts-reliefs) pour 
Anthoine d’Arènes, dit Jaunac, elle présente 
un larmier* de fenêtre (classé M.H.), en grès, 
représentant d’un côté Adam (et le serpent) 
et de l’autre, Ève. Elle a été profondément 
remaniée aux 18e et 19e siècles.

Maison rue de l’église  : elle est 
construite sur une parcelle traversante 
formée de plusieurs bâtiments portés 
au compoix* de 1618. Elle comporte une 
devanture de boutique. Un haut-relief 
représentant une nativité dont la tête est 
fortement mutilée (classé MH) est daté du 
16e siècle. La maison est très remaniée au 
milieu du 19e siècle.

Maison rue du four  : supposée du 16e 
siècle, elle comprend deux logis d’une seule 
pièce avec cheminée à corbeau* de pierre ; 
une galerie et un escalier extérieur commun. 
Il semblait y avoir une magnanerie* dans le 
comble à surcroît*. Un atelier de maréchal-
ferrant l’occupait au 18e et 19e siècle.

Maison grande rue  : supposée 
partiellement construite à la fin du 14e 
siècle et agrandie au 16e siècle (baies). Sa 
porte piétonne en arc brisé surélevé est 
associée à deux portes bâtardes de part et 
d’autre. Il est fait mention d’une boutique 
en 1550. L’étage a été remanié au 19e.

Photo 1. Saint André, détail 

du tableau La Crucifixion, Il 

Moncalvo

Photo 2. Maison rue de 

Chabrol

Photo 3. Représentation 

d’Ève, maison rue du Code

Photo 4. Représentation 

d’Adam et du Serpent, 

maison rue du Code
43
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Maison grande rue (fin 16e - début 17e s.)   :
ayant appartenue à un maréchal-ferrant au 
début du 18e siècle, une hache en bas-relief 
est visible sur l’arc d’une porte. L’étage 
est aménagé au 19e siècle, ainsi qu’une 
magnanerie* dans le comble à surcroît*.

Maison rue de l’Horloge  :  construite au 
14e siècle avec un logis à l’étage et un escalier 
intérieur latéral. Sa porte en arc brisé a été 
remaniée au 15e ou au 16e siècle : une grande 
baie axiale est surmontée d’un larmier* et 
d’un appui moulurés. Le linteau de bois de 
l’ancienne porte de cave (appelée «crotte») est 
surmonté d’un arc de décharge. L’élévation 
est modifiée au 19e siècle.

Les maisons hors de l’enceinte ont été 
construites entre 1830 et 1880.

Mairie-école 13  

Remplaçant l’école communale (ancien 
presbytère) devenue trop petite, cette mairie-
école bâtie entre 1887 et 1890, sur les plans 
de Louis Besset architecte du département, 
est l’une des 16000 nouvelles écoles 
construites en France sous la Troisième 

République (1870-1940) qui instaure l’école 
publique, obligatoire, gratuite et laïque. 

Le caractère monumental du bâtiment 
affirme la présence de la République 
et incarne la politique d’instruction en 
répondant architecturalement aux modèles 
types : sur un plan en U la mairie occupe 
le corps principal (avec les logements de 
fonction des instituteurs) ; dans les deux 
ailes se trouvent une école de filles et une 
école de garçons. 

Sa façade principale est ordonnancée et 
sa composition symétrique. Au 3e niveau, 
se trouvent deux reliefs en remploi, 
superposés : en haut un corbeau* à tête 
d’homme du 15e  siècle provenant de 
l’ancienne chapelle Saint-André et, au-
dessous, un buste à l’antique en médaillon, 
du milieu du 16e siècle, provenant de la 
maison rattachée à cette même chapelle. 
Elle est dominée par un campanile 
(construit en 1939) 

Le cartouche portant l ’ inscription  
« République Française » est surmonté d’un 
fronton en plein cintre mouluré.

1

Photo 1. Maison rue du 

Four, 13e siècle (e)

Photo 2. Mairie, tête 

d’homme, remploi de 

l ’ a n c i e n n e  c h a p e l l e 

Saint-André

Photo 3. Mairie, buste à 

l’antique en médaillon, 

remploi du presbytère

Photo 4. Mairie-école

g

h 
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Hameau de la roche

1  Château

Fortifications
Les numéros  correspondent aux  
portes aujourd’hui démolies

2  Portail de la Trappe
3  Porte de Bressac
4  Tour de Bressac
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D’après le cadastre actuel
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La roche 
d’aps
L’histoire et le développement du hameau 
de la Roche est similaire à Aps, bien que 
celui-ci n’ait pas connu d’extension hors de 
ses remparts, au 19e siècle.

Tenu par les Évêques de Viviers jusqu’à la 
seconde moitié du 13e siècle, le fief de la 
Roche d’Aps est une communauté séparée 
d’Aps jusqu’à la Révolution. 

C’est un exemple de coseigneurie* 
fortement présent dans le midi au 13e siècle. 
Plusieurs seigneurs se partagent les droits, 
revenus et devoirs seigneuriaux. Cette 
situation est issue des successions et ventes 
de fiefs. Par exemple, le Seigneur d’Aps 
Pons de Douchanes possède en 1240, par 
donation, selon les époques, un huitième 
ou un douzième des parts du « fort » de la 
Roche. Les limites territoriales de la Roche 
et de son mandement* seront reprécisées 
par une transaction de 1521.

En 1618, on répertorie 47 maisons 
d’habitation, 64 bâtisses agricoles et 7 caves 
à l’intérieur de l’enceinte, 12 chènevières* et 
104 parcelles de vignes sont exploitées sur 
le territoire. Les habitants de la Roche sont 
liés à la paroisse Saint-Martin et n’auront 
leur propre chapelle qu’en 1660. 

L’explosion démographique du 19e siècle 
génère la transformation des bâtiments 
agricoles (principalement adossés à la 
muraille sud) en habitations. Désertée au 
début du 20e siècle, La Roche tombe en 
ruine. Des artistes s’y installent dans les 
années 50, donnant une nouvelle vie au 
hameau.

Photo 1. Vue du Hameau de La 
Roche

1
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2

Hameau - Circuit découverte
Se référer au plan p.16

Château, vestiges 1  

Le château a été construit au 11e ou 12e 
siècle sur la face sud-ouest de l’éminence 
basaltique* (dit roc Saint-Jean). Son 
existence est attestée en 1243. De nombreux 
actes et transactions y ont été rédigés. En 
1618 est décrit un fort de 100 m2 couronnant 
le roc Saint Jean, dont le logis seigneurial 
est édifié sur une plateforme donnant sur 
la rue de la Double. Il n’y figure plus lors 
de l’établissement du cadastre de 1811. 
Aujourd’hui, seuls des vestiges de moellons 
en basalte et quelques traces de chaînage 
en calcaire subsistent.

Fortifications

Le hameau de La Roche s’est développé 
en même temps qu’Aps. Les fortifications 
ont été élevées en moellons de basalte et 
calcaire au 13e et renforcées au 14e siècle. 
Elles conservent deux des trois portes 
d’origine : le portail de la Trappe 2  qui 
permet d’accéder au hameau depuis Aps en 

longeant l’Escoutay ; il s’ouvre en plein cintre 
et on devine des vestiges de mâchicoulis* ; 
la porte de Bressac 3 , surmontée d’une 
bretèche* à mâchicoulis*. 

Quatre des sept tours sont également 
visibles : les deux tours longeant l’Escoutay, 
la tour Bressac 4 , bien conservée et la 
tour du Barry 5 , tour carrée convertie en 
maison d’habitation. 

La porte de Joannas 6 , les trois tours et 
la courtine* les reliant ont été abattues au 
19e siècle, dégageant une vaste place. Des 
traces au sol restent cependant visibles. 

Église, dite chapelle de La Roche 7 

La chapelle est construite de 1661 à 1671, 
après de multiples pourparlers avec la 
communauté d’Aps. Ce simple édifice à chevet 
plat, fut élevé grâce à l’entraide des habitants 
et la générosité du prieur, Barthélemy Le Noir 
de Notre-Dame de Valclare, église hors les 
murs alors abandonnée. Sa porte d’entrée, 
surmontée d’un oculus, est en plein cintre 
à encadrement mouluré. La façade est 
surmontée d’un petit clocher-mur (cloche 
bénie en 1692, disparue après son transfert 

1

Photo 1. Roc Saint-Jean, 
vestiges du château

Photo 2. Porte de 
Bressac (3)

Photo 3. Portail de la 
Trappe (2)

Photo 4. Église, dite 
chapelle de La Roche (7)
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à l’église Saint-Laurent de Viviers, à la 
Révolution). Sa nef, d’une travée, est couverte 
d’une voûte en berceau et séparée du chœur 
(voûté d’arrête) par un arc doubleau.

En ruine au début du 20e siècle, la chapelle 
est restaurée en 1968-69 : réfection du 
mur du chevet, des voûtes du chœur et 
de la travée de la nef ; addition de trois 
contreforts. Elle est aujourd’hui utilisée 
pour des expositions. 

Devant son entrée, une croix de chemin 
en calcaire est enfichée dans un socle de 
basalte, elle porte l’inscription : (…) VERNET 
DIEM COVE 1(8)17 MAV (…) date supposée.

Café - Restaurant : La petite 
chaumière 8  

Maison restaurée par un architecte venu 
s’installer à la Roche suite à «l’appel» 
d’André Lhote dans les années 1950. Son 
nom , la petite chaumière, est une référence 
au prestigieux atelier de peinture la grande 
chaumière à Paris.

Maison consulaire 9  

Ancienne maison consulaire construite 
au 13e ou au 14e siècle contre le rempart. 
Elle présente une porte d’entrée en arc 
brisé, accessible par un escalier et une 
fenêtre à baies jumelées en arc brisé 
également. Vendue comme bien national 
à la Révolution, son intérieur est restauré 
dans la seconde moitié du 20e siècle.

Four à pain 10  

Four communal construit vers 1905 
(restauré depuis) pour remplacer le four en 
service au 19e siècle.

Maisons abc  

Alors que les maisons de La Roche ont une 
typologie identique à celles d’Alba, une 
particularité distingue certaines d’entre 
elles : quelques maisons en vis-à-vis sont 
desservies par une terrasse commune jetée 
au-dessus de la rue et accessible par un ou 
parfois deux escaliers extérieurs.

3 4
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Maison rue Petite Chaumière a  : cette 
maison adossée au rempart, présente 
un escalier rentrant couvert parallèle à la 
façade (17e ou au 18e siècle) avec une voûte 
en anse de panier qui supporte le deuxième 
étage. Le rez-de-chaussée abrite une cave 
voûtée. La maison de gauche présente un 
rez de chaussée qui pourrait dater du 13e 
siècle avec une porte en plein cintre à arc 
chanfreiné et une petite ouverture, toutes 
deux encadrées de basalte.

Maison rue de la double  : probablement 
construite au 13e siècle, avec terrasse au-
dessus de la rue et escalier à deux volées 
droites.

Maison rue de la double  : desservie 
par un escalier intérieur, construite au 16e 
ou au 17e siècle, remaniée à l’intérieur, avec 
une ancienne magnanerie* dans le comble 
(cheminée d’angle). À l’étage se trouve une 
baie de remploi avec un cadre mouluré.

Vestiges  : d’une maison avec galerie du 
17e ou 18e siècle. Une cheminée d’angle est 
visible au premier étage.

Photo 1. Maison consu-

laire (9)

Photo 2. Rue Petite 

Chaumière (a)

Photo 3. Vestiges de la 

maison à galerie (d)

Photo 4. Vue du roc Saint-

Jean et du château d’Alba

21
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Lexique
Baron de Tour (Baronnie de Tour) : Titre honorifique et 
politique permettant de siéger aux États du Vivarais*.

Bretèche : Petit avant corps rectangulaire en haut d’une 
façade.

Cadissier : artisan qui fabrique une étoffe de laine, le « cadis ».

Cardeur : Ouvrier qui démêle des fibres textiles.

Castrum (castra au pl.) : Ensemble fortifié.

Charte de franchise : acte juridique dans lequel un 
seigneur concède aux habitants un ensemble de droits et de 
privilèges.

Chazal : Petite grange.

Chènevière : Espace dédié à la culture du chanvre.

Comble à surcroît : Espace aménagé sous le toit, par un 
rehaussement de façade.

Compoix : Document à caractère fiscal qui recense la surface 
et la valeur des parcelles et des biens afin de dresser l’impôt.

Corbeau : Élément saillant dans une architecture permettant 
de soutenir une poutre, un arc, une sculpture…

Coseigneurs (coseigneurie) : appelés aussi « pariers », ils 
exercent le pouvoir sur une châtellerie en se partageant les 
droits et revenus découlant du ban (justice, taille, péage, droit 
de mouture…) au prorata de leur part. Ils doivent aussi assurer 
leurs obligations féodales dans les mêmes proportions.

Courtine : Muraille reliant deux tours. 

Échauguette : Guérite en bois ou en pierre placée en 
encorbellement sur la muraille ou l’angle d’une construction 
fortifiée permettant d’en surveiller les abords.

Épitaphe : Inscription funéraire pour rappeler le souvenir 
d’une personne morte.

États du Vivarais : Assemblée provinciale d’ancien régime 
qui gère la levée de l’impôt.

Fenière (Fenil) : Bâtiment où l’on conserve le foin.

Grisaille : Nom générique donné à un type de vitrail utilisant 
essentiellement une peinture sur verre vitrifiable pour réaliser 
des motifs.

Larmier : Élément horizontal en saillie sur le nu d’un mur 
destiné à écarter les eaux pluviales.

Mâchicoulis : Galerie en encorbellement dont le plancher 
ajouré permet des projections défensives diverses.

Magnanerie : Lieu où l’on pratique l’élevage du ver à soie.

Mandement : Territoire sur lequel le seigneur (ou les 
coseigneurs) exerce(ent) une juridiction.

Moulinage : Action de tordre le fil de soie, l’opération de 
moulinage se situe entre la filature et le tissage.

3 4
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L'Escoutay

ALBA-LA-ROMAINE

LA ROCHE

SITE ANTIQUE

< Valvignères

<
Villeneuve-de-Berg
Aubenas

Viviers

<

Plan de situation

alba-la-romaine
1  Château

Fortifications
Les numéros  correspondent aux 
portes aujourd’hui démolies

2  Portail de la Trappe
3  Poterne de la Double 
4  Porte de Villeneuve
5  Porte Notre Dame 
6  Tour Deladet
7  Tour Duchier  
8  Tour Portalet  
9  Tour de l’Horloge

Édifices religieux
10  Ancienne chapelle
11  Église Saint-André
12  Ancien presbytère

abc  Maisons

Édifice du 19e siècle
13  Mairie-école

D’après le cadastre actuel
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« Au cœur du bassin, dominant l’Escoutay, 
une petite ville grise entoure d’énormes 
ruines féodales : Aps Aux temps antique 
fut le cœur même du pays, l’Alba Augusta 
des Helviens.»
Ardouin Dumazet (1852-1940)

Des visites sont régulièrement 
proposées par l’office de 
tourisme en période estivale.

Un prochain fascicule PARCOURS 
sera dédié au site antique.

Renseignements 

Office de tourisme intercommunal 
Ardèche-Rhône-Coiron

Agence d’Alba-la-Romaine
Le Barry
07400 Alba-la-Romaine
Tél : 04 75 52 45 86
alba-information@sud-ardeche-
tourisme.com
www.sud-ardeche-tourisme.com

Le Pays d’art et d’histoire du Vivarais 
méridional – Ardèche appartient au 
réseau national des villes et pays d’art 
et d’histoire depuis 2011. Il compte 
37 communes réparties sur trois 
communautés de communes (Berg et 
Coiron, Ardèche Rhône Coiron et du 
Rhône aux gorges de l’Ardèche). 
C’est un service mutualisé du 
patrimoine qui assure plusieurs 
missions : 
•	 connaissance et valorisation 
du patrimoine sur l’ensemble du 
territoire,
•	 promotion de la qualité 
a r c h i t e c t u ra l e ,  u r ba i n e  et 
paysagère 
•	 sensibilisation de tous à ce 
patrimoine et à ce paysage 
•	 mise en place d’un tourisme 
patrimonial et culturel 

Le Ministère de la Culture et de la 
Communication attribue le label 
aux collectivités engagées dans une 
politique globale de protection et de 
valorisation du patrimoine auprès 
du public. Il garantit la compétence 
du service Pays d’art et d’histoire et 
la qualité de ses actions. 
www.vpah.culture.fr
www.vpah-rhone-alpes.fr   

Ce document a été produit par 
le Pays d’art et d’histoire du 
Vivarais méridional et Myriam 
Retail, chargée d’étude en 
Patrimoine Culturel. 

Bureaux : 32 Boulevard Stalingrad 
07400 Le Teil
Courrier : SMVM – Mairie – BP 51  
07 402 Le Teil Cedex

04 75 91 45 09
contact@vivaraismeridional.fr

Retrouvez la programmation du 
Pays d’art et d’histoire : 
www.vivaraismeridional.fr  
www.facebook.com/Paysd’artetd’histoire 
duVivaraisméridional-Ardèche
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